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Les violences sexuelles dans les vies  
des gays et des bisexuels.  

Configurations, dissémination  
et orientations intimes

Claire Scodellaro*, Mathieu Trachman** et Liam Balhan***

Résumé
Les violences sexuelles subies par les minorités sexuelles masculines ont fait l’objet 
de travaux qui se sont largement focalisés sur les abus sexuels subis dans l’enfance, 
occultant les violences à l’âge adulte. Les études prennent peu en compte les 
spécificités et la diversité des modes de vie de ces populations et les différentes 
manières de vivre les violences subies. À partir d’un échantillon d’hommes s’identifiant 
comme homosexuels et bisexuels issu de l’enquête de l’Ined Virage-LGBT sur les 
violences de genre menée en France en 2015-2016, cet article montre qu’il existe 
une diversité de situations au sein de cette population. En prenant en compte 
l’ensemble des violences sexuelles ayant eu lieu dans l’enfance ou à l’âge adulte, 
ainsi que plusieurs dimensions de la sexualité – identification, pratiques, sociabilité –, 
cinq configurations sexuelles se dessinent et se différencient par la place qu’y 
tiennent la sexualité, l’exposition aux violences et le rapport aux sociabilités 
homosexuelles. Cette approche permet d’identifier différents modes de vie au sein 
des minorités sexuelles masculines, dont certains sont sans doute propres à certaines 
générations, et de cerner des individus ayant subi des violences sexuelles tout au 
long de leur vie, y compris exercées par d’autres homosexuels, et qui semblent se 
disséminer dans leur existence. L’appartenance à une minorité sexuelle et les 
évolutions de son acceptation ne sont pas les seuls éléments permettant de saisir 
les logiques des violences sexuelles subies par cette population : l’organisation 
genrée de l’homosexualité masculine, les manières dont les vies des homo-bisexuels 
s’inscrivent dans des rapports de classe et d’âge incitent à proposer une approche 
intersectionnelle de ces violences.
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homosexualité, bisexualité, violences subies dans l’enfance, violences sexuelles, 
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Les violences sexuelles subies par les minorités sexuelles masculines ont 
fait l’objet d’une attention accrue ces dernières années à la faveur du mouvement 
#MeToo : si celui-ci a d’abord concerné les femmes, l’émergence d’un hastag 
#MeToogay a rendu visible les témoignages de victimes de violences sexuelles, 
notamment au sein de la famille – c’est le cas du livre de Camille Kouchner, 
qui rapporte des faits d’inceste subis par un garçon de la part de son beau-père, 
même si le fait que ces violences aient lieu entre hommes n’a pas été souvent 
relevé (Kouchner, 2021). Certains témoignages mentionnaient également des 
violences subies au sein des espaces communautaires, dans des bars ou des 
lieux de sociabilité sexuelle, donc à l’âge adulte : ainsi la victime à l’origine de 
la diffusion du hastag #MeToogay en France est un jeune militant communiste 
qui a accusé de viol un élu d’une trentaine d’années et son conjoint et qui s’est 
suicidé peu après. 

La surexposition des minorités sexuelles masculines aux violences sexuelles 
subies dans l’enfance a été bien établie par les recherches existantes, en France 
comme à l’étranger (Friedman et al., 2011 ; Trachman et Lejbowicz, 2020 ; 
El Khoury Lesueur et al., 2021). Même si les données sur ce point sont moins 
nombreuses, ces populations subissent aussi des violences sexuelles à l’âge 
adulte, dans le couple et les espaces publics notamment (Messinger, 2011 ; 
Trachman et Lejbowicz, 2020 ; Duchesne et al., 2021). Elles ont des consé-
quences négatives sur la santé mentale des hommes qui en sont victimes. Elles 
ne sont pas des incidents isolés mais peuvent être abordées comme un effet de 
la disqualification et de la stigmatisation des sexualités minoritaires, et tendent 
à façonner les perceptions et les rapports à soi des individus qui font partie de 
ces minorités (Meyer, 1995 ; Mustanski et al., 2016). 

Ces recherches insistent ainsi sur la dimension hétéronormative voire 
homophobe de ces violences, considérées en outre comme des facteurs de 
risque pour un ensemble d’expériences négatives ou de problèmes de santé. 
Les violences subies tendent à devenir la clé d’interprétation des comportements 
des individus comme les rapports sexuels non protégés (Loyd et Operario, 
2012), le suicide (Beck et al., 2011 ; Paget et al., 2016) et même les attirances 
sexuelles : les violences subies dans l’enfance précédant bien souvent la stabi-
lisation d’une identification sexuelle, certaines recherches ont avancé que le 
fait d’avoir subi des violences augmenterait la probabilité d’avoir des attirances 
ou des pratiques avec des personnes de même sexe (Roberts et al., 2013). Cette 
focalisation sur les violences sexuelles, en particulier celles subies dans l’enfance, 
peut ainsi relever d’une approche pathologisante de l’homosexualité comme 
conséquence d’un traumatisme, présente dans les études sur le VIH (Halperin, 
2010). Considérer que ces violences sont hétéronormatives tend également à 
minimiser les violences exercées par des hommes appartenant à ces minorités 
sexuelles. Cette focalisation a sans doute pour objectif de ne pas redoubler les 
stigmatisations et les discriminations vécues par les homo-bisexuels masculins. 
Cela conduit cependant à méconnaître la diversité des expériences des violences 
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sexuelles dans cette population. On retrouve ici les difficultés à appréhender 
les violences conjugales et sexuelles chez les populations qui se situent à l’inter-
section de plusieurs rapports de domination, que Kimberlé Crenshaw a mis 
en évidence à propos des femmes noires (Crenshaw, 2005). 

Pour analyser les manières dont les violences sexuelles s’inscrivent dans 
les vies des gays et des bisexuels en évitant la pathologisation et en prenant 
en compte l’ensemble du spectre de ces violences, nous proposons une approche 
en termes de configuration sexuelle. L’homosexualité et la bisexualité ne doivent 
pas nécessairement être conçues comme des orientations sexuelles qui défi-
niraient des populations minoritaires homogènes. Ce sont des groupes pris 
dans les évolutions historiques de la sexualité et de l’intimité, et qui se carac-
térisent par des modes de vie hétérogènes en termes de sexualité, mais aussi 
de conjugalité et de sociabilité(1) (Pollak et Schiltz, 1987 ; Schiltz, 1997 ; Méthy 
et al., 2015 ; Velter et al., 2015). Il est ainsi nécessaire de prendre en compte 
l’ensemble des pratiques et événements relatifs à la sexualité, incluant identi-
fication sexuelle, parcours sexuels mais aussi violences sexuelles, et de diffé-
rencier des configurations sexuelles, comme l’a fait Tania Lejbowicz à propos 
des minorités sexuelles féminines (Lejbowicz, 2022a, 2023) : cela ouvre une 
approche relationnelle des expériences et appartenances sexuelles d’un indi-
vidu, celles-ci n’ayant de sens que rapportées à la configuration dans laquelle 
elles se situent. En prêtant attention non seulement au parcours sexuel mais 
au rapport à la sexualité des individus, la notion de configuration rejoint celle 
d’orientations intimes, c’est-à-dire des cadres mentaux qui “délimitent l’exercice 
de la sexualité, définissent le sens qui lui est donné et indiquent le rôle que la 
sexualité joue dans la construction de soi” (Bozon, 2001, p. 13). 

Outre une diversité de modes de vie et de manières de vivre la sexualité 
interne aux minorités sexuelles, l’approche en termes de configuration permet 
de saisir la place variable que les violences sexuelles tiennent dans la vie des 
individus. On sait que les trajectoires de victimation sont diverses, un même 
fait ne s’inscrivant pas toujours de la même manière dans les vies des per-
sonnes qui l’ont subi (Das, 2006 ; Debauche, 2011 ; Fanslow et al., 2021). 
Certaines expériences peuvent être oubliées tandis que d’autres peuvent 
s’inscrire durablement dans la construction de soi des individus ou refaire 
surface lorsqu’elles font l’objet de débats et d’affaires : il y a des variations 
historiques et générationnelles de perceptions et de sensibilité (Bajos et Bozon, 
2008). Si la notion de consentement est la catégorie sociale censée distinguer 
sexualité violente ou non violente, la sexualité et ce qui n’en est pas (Théry, 
2022), les études sur les victimes de violences sexuelles attestent de la porosité 
de ces frontières, les violences sexuelles étant conçues par certaines comme 
une part de leur vie sexuelle, certains événements pouvant être qualifiés de 

(1)  Les analyses qui suivent portent sur des individus qui s’identifient comme homosexuels ou 
bisexuels ; nous employons indifféremment les expressions d’homosexuel, de gay, de minorités 
sexuelles masculines. Nous utilisons gay comme substantif et gai comme adjectif.
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violence après-coup et rétrospectivement, après avoir été perçus comme de 
la sexualité. C’est un résultat important des approches féministes des vio-
lences sexuelles (Kelly, 1988 ; McKinnon, 1989 ; Dobash et Dobash, 1998 ; 
Hlavka, 2014 ; Lejbowicz, 2022b ; Lévy-Guillain, 2023). On peut faire l’hypo-
thèse que de tels processus de minimisation ou de normalisation, et d’effets 
de contexte sur la perception des violences existent chez les minorités 
sexuelles masculines (McKie et al., 2020 ; Lejbowicz et Trachman, 2021 ; 
Gaspar et al., 2021 ; Sternin et al., 2022), d’autant plus que, comme le note 
Heather Hlavka, « there is little room for men in dominant sexual victimi-
zation paradigms that often exclude same-sex assault and women as perpe-
trators » (Hlavka, 2017, p. 497-498). Cela conduit à faire du partage entre 
sexualité et violence une question à part entière.

En identifiant des configurations, il s’agit moins d’analyser les effets des 
violences sexuelles sur l’orientation sexuelle ou sur la santé mentale que d’étu-
dier la plus ou moins grande dissémination des violences dans les vies des 
individus : ce concept, que nous reprenons à Derrida (1972a), vise ici à qualifier 
certaines manières de vivre les violences subies, dans lesquelles celles-ci 
prennent une place centrale dans la vie des individus, affectent plusieurs aspects 
de leur existence, et troublent leurs catégories de perception(2). Cela renvoie 
notamment à des parcours affectifs spécifiques corrélés avec les violences 
subies (Brown et al., 2020) ; à une difficulté à faire part de ce qui a été subi 
(Berns et Schweingruber, 2007) ; à des sentiments de perte de sens et de soi 
(Herman, 1992) ; à une incertitude sur la différence entre sexualité et violence. 
Les expériences de violences subies ne peuvent pas être appréhendées comme 
des variables qui auraient toujours les mêmes effets et la même signification 
– nous rejoignons ici les critiques plus générales de la causalité linéaire en 
sciences sociales (Abbott, 2001, voir également Peretti-Watel, 2004). En essayant 
de saisir des phénomènes de dissémination, l’objectif est de repérer des pro-
cessus de cumul de violences subies qui ont des effets sur la santé, mais aussi 
des violences qui affectent différents aspects des vies des victimes.

Après avoir présenté le bilan des études sur les violences sexuelles subies 
par les minorités sexuelles masculines et les données sur lesquelles nous nous 
appuyons, nous proposons une stratégie d’analyse mobilisant une analyse 
factorielle et une méthode de classification sur un ensemble de variables 
sexuelles, permettant de proposer une manière alternative de comprendre la 
place des violences sexuelles dans les vies de ces minorités.

(2)  Les analyses de Derrida portent non sur les expériences des individus mais sur l’interprétation 
des textes. La dissémination « marque une multiplicité irréductible et générative. Le supplément 
et la turbulence d’un certain manque fracturent la limite du texte, interdisent sa formalisation 
exhaustive et clôturante ou du moins la taxinomie saturante de ses thèmes, de son signifié, de 
son vouloir-dire » (Derrida, 1972b, p. 62). La difficulté de donner un sens à ce qui a été subi, d’en 
rendre compte en identifiant une origine et une fin, de distinguer ce qui est propre à un individu 
et ce qui lui est étranger sont des éléments qui caractérisent les victimes de violences sexuelles, 
dont les textes rassemblés dans La culture de l’inceste constituent des témoignages frappants (Brey 
et Drouar, 2022).
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I. Comment comprendre les liens  
entre violences subies, trajectoire sexuelle et santé ?

L’état des connaissances sur les violences sexuelles subies par les minorités 
sexuelles masculines pose la question des données disponibles pour comprendre 
ce phénomène et des manières de les objectiver. Au-delà des contraintes sta-
tistiques d’échantillonnage et des différences de stratégies de recherche concer-
nant les minorités sexuelles (Rault et Trachman, 2023), un des enjeux est 
d’ouvrir la « boîte noire » des données mobilisées pour établir des corrélations 
et de questionner ce qui justifie l’attention portée à certaines variables plutôt 
qu’à d’autres (Becker, 2016, chapitre 3). Nous pourrons alors préciser l’intérêt 
de nos données pour aborder cette question.

1. Conception univoque des violences et focalisation sur les violences 
sexuelles subies dans l’enfance : les limites des recherches existantes

Les recherches sur les violences sexuelles subies par les homo-bisexuels 
s’appuient pour la plupart sur des données chiffrées. Elles comprennent des 
études qui analysent la surexposition aux violences sexuelles subies dans 
l’enfance des minorités sexuelles comparées aux hétérosexuels ; d’autres qui 
portent sur les liens entre violences sexuelles dans l’enfance et prises de risques 
chez les hommes ayant des rapports sexuels avec des hommes ; enfin, des 
recherches qui portent sur la diversité des violences sexuelles subies par les 
minorités sexuelles tout au long de leur vie. 

Concernant la surexposition des minorités sexuelles aux violences sexuelles 
subies dans l’enfance, la méta-analyse de Friedman et al. (2011) compare des 
échantillons d’individus qui déclarent des attirances, des pratiques avec des 
personnes de même sexe ou qui s’identifient comme gaies, lesbiennes ou 
bisexuelles avec des individus hétérosexuels, en différenciant selon le genre, 
dans des échantillons issus de collectes en milieu scolaire en Amérique du 
Nord. L’étude conclut à un risque plus important pour les minorités sexuelles 
de subir des violences sexuelles avant 18 ans, le risque étant particulièrement 
important chez les minorités sexuelles masculines. À partir d’une étude portant 
sur un échantillon probabiliste de 22 071 individus dans trois États américains, 
Andersen et Blosnich (2013), sans distinguer selon le genre, montrent que les 
gays, les lesbiennes et les bisexuels hommes et femmes ont plus de risque d’avoir 
subi des abus sexuels dans l’enfance que les personnes hétérosexuelles. 

De nombreuses études établissent un lien entre les violences sexuelles subies 
dans l’enfance par les minorités sexuelles masculines et les comportements 
sexuels à risque (Paul et al., 2001 ; Relf et al., 2004 ; Brennan et al., 2007 ; Mimiaga 
et al., 2009 ; Schilder et al., 2014 ; Phillips et al., 2014 ; Williams et al., 2015). 
Dans leur méta-analyse, Loyd et Operario (2012) concluent à une surexposition 
aux violences sexuelles subies dans l’enfance chez les hommes séropositifs qui 
ont des rapports sexuels avec des hommes ainsi que chez ceux qui ont des 
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rapports sexuels non protégés. Alors que de nombreuses recherches portent sur 
les violences sexuelles dans l’enfance, quelques-unes ont établi que les minorités 
sexuelles subissent des violences sexuelles tout au long de leur vie. Il s’agit de 
violences sexuelles subies à l’âge adulte, imposées par la force physique ou la 
menace (Krahé et al., 2000 ; Rothman et al., 2011 ; Wegner et Cue Davis, 2020) ou 
de violences sexuelles dans le cadre conjugal (Messinger, 2011, 2017). 

Une des limites de ces études concerne la définition des violences sexuelles 
subies dans l’enfance et la place que leur donnent ceux qui les ont subies  
(Borough et al., 2015 ; voir également Arreola et al., 2008) : si la plupart des 
études analysent les différences d’exposition des minorités sexuelles selon 
leurs caractéristiques sociodémographiques (en termes d’identification sexuelle 
et d’appartenance ethno-raciale en particulier), on peut faire l’hypothèse que 
l’importance que les violences sexuelles ont dans la vie des gays et des bisexuels, 
comme événement circonscrit ou au contraire comme élément déterminant 
dans la manière dont un individu conçoit son existence, varie également. 

La focalisation sur les violences sexuelles dans l’enfance est une seconde 
limite des recherches existantes. Cette focalisation est liée à une problémati-
sation sociale récente, appuyée par des mouvements sociaux et des politiques 
publiques, qui contribue non seulement à définir certains faits comme des 
violences, mais aussi les manières dont les individus interprètent certaines de 
leurs expériences et font de ces violences un traumatisme majeur qui a des 
conséquences tout au long de la vie (Hacking, 1995, chapitre 4 ; 1999, cha-
pitre 5). Comme le souligne Ian Hacking, il ne s’agit pas de remettre en cause 
l’expérience des victimes et la gravité de ces violences, mais de souligner que 
cette expérience est déterminée par un contexte historique spécifique, et liée 
aux catégories à la disposition des individus pour décrire ce qui leur arrive. 
Ces différences de problématisations des violences peuvent conduire les 
recherches scientifiques à prêter attention à certaines trajectoires et à certaines 
variables plutôt qu’à d’autres, qui pourraient pourtant apporter des éléments 
d’explications complémentaires : ainsi les bisexuels font l’objet de beaucoup 
moins d’études que les gays (Yoshino, 2000) ; ou encore, les violences sexuelles 
qui ont lieu dans le cadre conjugal sont peu interrogées (Messinger, 2017). 

Enfin, les études féministes ont montré que dans les vies des femmes la 
distinction entre expériences qui relèvent de la sexualité et expériences qui 
relèvent de la violence n’allait pas de soi du fait de l’organisation genrée de la 
sexualité (Kelly, 1988 ; McKinnon, 1989). Les sexualités entre hommes posent 
d’autres questions du fait de l’organisation spécifique de subcultures sexuelles, 
caractérisées par des scripts sexuels où la domination et l’humiliation ne sont 
pas rares, et le degré d’interconnaissance entre les partenaires parfois faible voire 
inexistant (Hennen, 2008 ; Rubin, 2010). Les conséquences de ces multiples 
usages et significations de la sexualité sur la manière d’appréhender les sexualités 
entre hommes et la place qu’y tiennent la contrainte et le consentement ont été 
discutées par les études gaies et lesbiennes (Bersani, 2011 ; Halperin, 2010 ; 
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Trachman et Bérard, 2018 ; Buggs et Hoppe, 2023). Ces études incitent à com-
prendre les violences sexuelles subies par les minorités sexuelles masculines 
dans la spécificité de leurs subcultures sexuelles et de leurs pratiques. 

2. Une enquête sur les violences comportant des informations 
sur les multiples dimensions de la vie sexuelle 

En 2015, l’Institut national d’études démographiques (Ined) a réalisé 
l’enquête Violences et rapports de genre (Virage). Celle-ci avait pour but de 
mesurer les violences de genre subies par les femmes et les hommes en France 
métropolitaine (Brown et al., 2020), mais aussi celles auxquelles sont confron-
tées les populations minoritaires, notamment les minorités sexuelles. Anticipant 
la faible présence de ces dernières dans l’échantillon aléatoire de la population 
française, un dispositif complémentaire basé sur le volontariat s’adressant 
spécifiquement aux lesbiennes, gays, bisexuel.les et/ou trans (LGBT) a été mis 
en place, l’enquête Virage LGBT (Trachman et Lejbowicz, 2020) conduite de 
novembre 2015 à mars 2016. Le recrutement s’est fait par la diffusion du ques-
tionnaire auprès des membres d’une centaine d’associations communautaires, 
de liens sur les sites internet communautaires, de flyers et affiches informant 
de l’existence de l’enquête diffusés dans des bars et événements LGBT. La 
passation était autoadministrée en ligne. Au total, 10 612 individus ont com-
mencé à remplir le questionnaire et 7 148 y ont répondu en entier, soit un taux 
d’aboutissement de 67 %. Afin de ne pas recruter que des individus concernés 
par les violences, l’enquête n’était pas présentée comme portant sur ce thème 
mais s’intéressant aux aspects ordinaires de la vie des personnes LGBT. Un 
premier ensemble de questions renseignait les caractéristiques sociodémogra-
phiques et l’état de santé de cette population ; puis le questionnaire se focalisait 
sur les violences subies.

L’enregistrement des violences dans cette enquête a quelques spécificités, 
qui visent à prévenir les difficultés méthodologiques de déclaration de ces 
expériences sensibles tout en assurant la qualité des données. Les questions 
sur les violences subies distinguent le moment où elles ont eu lieu (au cours 
des 12 derniers mois ou auparavant, désigné comme « au cours de la vie »), 
les formes de violences (verbales, psychologiques, physiques, sexuelles), les 
espaces où elles surviennent (études, travail, espaces publics, couple, relations 
passées, famille). Conformément aux recommandations concernant les enquêtes 
statistiques sur les violences de genre (Walby et Myhill, 2001), le questionnaire 
n’emploie pas le mot « violence » et décrit des faits le plus précisément possible 
(par exemple, avoir été frappé, avoir été forcé à faire ou à subir des attouche-
ments du sexe, avoir eu un rapport sexuel contre son gré…). Pour les personnes 
qui déclaraient de tels faits, des questions étaient posées sur la date, le contexte, 
les conséquences du point de vue affectif, la gravité ressentie. 

Les violences familiales ont dans cette enquête une définition large : elles 
font référence aux faits exercés par des membres de la famille et par des 
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personnes de l’entourage proche (voisin ou voisine bien connu·e, auxiliaire de 
vie, baby-sitter, etc.). Ce n’est pas le statut juridique ou biologique qui définit 
ici l’entourage familial mais une proximité entre les personnes dans le cadre 
quotidien de la socialisation familiale. L’enquête enregistre également les vio-
lences subies dans les espaces publics, que nous mobiliserons également ici, 
en définissant celles-ci par le statut des agresseurs plus que par le lieu des 
violences : ce sont des faits commis par des personnes qui ne sont pas proches 
de la victime, et qui peuvent avoir eu lieu dans le voisinage, les bars, les com-
merces, les salles de sport par exemple. Les violences conjugales sont appré-
hendées dans leurs dimensions psychologiques, physiques et sexuelles et sont 
définies comme commises dans le cadre d’un couple, cohabitant ou non.

3. Une analyse par configurations sexuelles 

Les analyses portent sur les 3 288 hommes s’identifiant comme homosexuels 
ou bisexuels et ayant déclaré des pratiques sexuelles avec d’autres hommes dans 
la base Virage LGBT. Restreindre aux individus qui s’identifient comme homo- 
ou bisexuels parmi les hommes ayant des pratiques sexuelles avec d’autres 
hommes permet de resserrer l’analyse sur des individus dont l’homosexualité 
ou la bisexualité est plus susceptible de faire partie de leurs modes de vie.

Les statistiques descriptives portent en premier lieu sur les caractéristiques 
socio-démographiques, sexuelles et de santé de l’échantillon. Nous avons 
ensuite mené une analyse des correspondances multiples (ACM) sur les variables 
de configuration sexuelle, suivie d’une classification mixte (classification par 
k-means en cent classes puis classification ascendante hiérarchique) à partir 
des coordonnées des individus sur les dix premiers axes de l’ACM. L’analyse 
factorielle a pour intérêt de ne pas définir a priori les indicateurs permettant 
de constituer des groupes, mais de repérer des corrélations entre variables, 
des proximités et des oppositions entre leurs modalités (Husson et al., 2016). 
Elle met en évidence les principales dimensions qui organisent les différences 
et similitudes entre individus. La classification permet de délimiter des groupes 
d’individus de telle manière que les individus soient le plus semblables les uns 
aux autres au sein d’un groupe et que les groupes soient aussi le plus différent 
entre eux (ibid.). Les différents groupes constituent les modalités d’une nouvelle 
variable, ici une classe de configuration sexuelle, synthétisant les multiples 
variables initiales de l’ACM portant sur différents aspects de la sexualité. 

Nous avons ensuite mené des régressions logistiques sur le risque de reporter 
des problèmes de santé en fonction de l’appartenance à l’une des classes de 
configuration sexuelle. Nous avons  retenu trois types de variables de santé : la 
santé perçue, qui donne une évaluation globale et subjective de l’état de santé et 
qui est très corrélée à la mortalité (Idler et Benyamini, 1997) ; la séropositivité  
au VIH(3) ; quatre indicateurs de santé mentale : tentative(s) de suicide au cours 

(3)  Les informations collectées étant le statut sérologique déclaré par l’enquêté et la date de connais-
sance de la séropositivité.
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de la vie, boulimie mentale au cours de la vie, épisode dépressif majeur au moment 
de l’enquête(4), idées noires (penser à se faire du mal) au moment de l’enquête.

Chaque régression logistique dichotomique est menée isolément sur chaque 
variable de santé – en excluant les réponses manquantes. Les variables de contrôle, 
en dehors des configurations sexuelles, sont le groupe d’âge, le niveau de diplôme, 
la PCS et le type de territoire de résidence. Il s’agit de variables n’entrant pas 
dans la construction des groupes mais qui peuvent être corrélées à la fois aux 
configurations sexuelles et à l’état de santé. De manière classique, la modalité 
de référence choisie pour les configurations sexuelles est une modalité qui ras-
semble un grand nombre d’individus, de manière à assurer la robustesse des 
résultats, et qui présente une situation extrême quant aux phénomènes étudiés, 
maximisant ainsi les contrastes avec les autres modalités. La configuration dite 
« sociabilité sexuelle conjugale » réunit ces deux critères(5).

Les variables mobilisées dans l’analyse des correspondances multiples et 
la classification renseignent le parcours sexuel (attirance, pratique, identifica-
tion ; nombre de partenaires ; premier rapport ; réaction de l’entourage à 
l’homo-bisexualité de l’enquêté ; rapports sexuels tarifés) ; la fréquentation 
d’espaces de rencontre et de sociabilité entre hommes (saunas, lieux extérieurs 
de drague, sex-clubs, sites de rencontre sur internet et applications de ren-
contre) ; la trajectoire et la situation conjugale (relations de plus de 4 mois). 
Ces différents éléments permettent de saisir un ensemble d’informations sur 
la sociabilité sexuelle, c’est-à-dire des formes de relations sociales entre per-
sonnes plus ou moins proches au cours desquels des sexualités minoritaires 
peuvent être pratiquées, discutées, mais aussi des relations affectives plus ou 
moins durables se nouer, et qui sont, au-delà des interactions sexuelles pro-
prement dites, un aspect central pour certains hommes homo-bisexuels (Warner, 
1999 ; Rubin, 2010). 

En considérant que le partage entre violence et sexualité était une question 
en tant que telle et non un présupposé de l’analyse, nous avons choisi d’analyser 
l’ensemble des événements sexuels, y compris les violences, sans préjuger de 
leur poids ou de leur statut. 

Contrairement à la plupart des recherches menées jusqu’ici, les violences 
ne sont pas mises en regard par rapport aux pratiques ou à l’orientation sexuelle, 
mais elles sont intégrées dans la caractérisation de la sexualité. Pour spécifier 
les violences, nous avons pris en compte les attouchements, tentatives de viols 
et viols subis dans la famille avant 18 ans. La nature des actes et leur répétition 

(4)  Le module de questions qui permet de repérer les épisodes dépressifs majeurs est tiré du Mini 
International Neuropsychiatric Interview (MINI). Celui sur la boulimie mentale est présenté dans 
Scodellaro et al., 2017, ainsi qu’une interprétation du développement de ces troubles dans un contexte 
de situations stressantes. En psychiatrie, la boulimie est caractérisée non seulement par des prises 
alimentaires importantes et rapides mais aussi par des méthodes de compensation visant à contrôler 
le poids (vomissements provoqués, prises de laxatifs, jeûne, activité physique intense), y compris 
jusqu’à un risque létal.

(5)  Les analyses ont été menées avec les logiciels SAS et SPAD.
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ont permis de construire un indicateur de violences sexuelles familiales en 
5 niveaux de sévérité (Charruault et al., 2020) : le premier niveau correspond 
à l’absence de déclaration de violences, le niveau moins sévère à des attouche-
ments sexuels survenus moins de 5 fois, le niveau sévère à des attouchements 
sexuels au moins 5 fois ou un viol ou tentative de viol unique, le niveau très 
sévère à des viols ou tentatives de viol répétés. L’absence de réponse à une des 
questions sur les actes conduit à classer les individus dans le niveau indéter-
miné. Nous avons également intégré les viols et tentatives de viol au cours des 
douze derniers mois, quel que soit l’espace de vie dans lequel elles ont été 
commises, les viols et tentatives de viol dans le couple au cours de la vie, les 
viols, tentatives de viol et agressions sexuelles dans les espaces publics au 
cours de la vie, ainsi que le consentement lors du premier rapport sexuel. 

Les quatre premiers axes de l’analyse des correspondances multiples (gra-
phiques des axes 1 à 4 en annexe 1) représentent 67,7 % de la variance totale 
(calcul d’après les taux modifiés de Benzecri) et les dix premiers axes, utilisés 
ensuite pour la classification, rendent compte de 86,0 % de la variance totale. 
Le premier axe qui en est issu indique l’intensité de la sociabilité sexuelle, avec 
comme variables typiques le nombre de partenaires sexuels au cours de l’année 
et au cours de la vie. Le deuxième axe différencie les identifications comme 
homosexuel et comme bisexuel. Sur le troisième axe apparaissent les violences 
sexuelles dans l’enfance. Le quatrième axe est structuré par les violences 
sexuelles à l’âge adulte. 

Cette première analyse nous a permis de distinguer cinq groupes présentant 
des configurations sexuelles différentes (annexe 2 pour la représentation des 
individus et classes sur les deux premiers plans factoriels). Le nombre de 
5 classes est apparu le plus approprié en raison d’un indice de Davies-Bouldin(6) 
plus faible que pour un nombre de classes immédiatement inférieur ou supé-
rieur. L’inertie inter-classes représente dans ce cas 35,1 % de l’inertie totale. 

II. Sociabilités, latéralité, violences :  
les dimensions des configurations sexuelles

1. Des configurations qui se distinguent  
selon leurs modes de vie et leurs expériences des violences

Le tableau 1 présente les caractéristiques sociodémographiques, les expé-
riences de violence et l’état de santé des hommes de l’échantillon. Au regard 
des données sur les hommes qui ont des rapports sexuels avec des hommes 
en France, on retrouve certaines caractéristiques de cette population par rapport 

(6)  L’indice de Davies-Bouldin est une mesure de similarité entre classes, fondée sur la dispersion 
intra-classe et la séparation entre classes. Il s’agit de la moyenne du rapport entre les distances des 
individus à leur centre de classe et la distance entre ce centre et celui de la classe la plus similaire. 
Il varie entre 0 (meilleure classification) et + ∞.
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à la population majoritaire : une population plutôt jeune, diplômée (77 % sont 
diplômés du supérieur) et urbaine (Bajos et al., 2008 ; Trachman et Lejbowicz, 
2020). La prévalence des personnes déclarant vivre avec le VIH (13 %) est 
proche de celle d’autres enquêtes françaises (Alain et al., 2021). Notons que 
pour un faible effectif de l’échantillon (n = 47), le statut sérologique n’a pas été 
déclaré. L’échantillon contient 9 % d’hommes qui s’identifient comme bisexuels : 
c’est un taux proche de celui d’autres enquêtes de convenance (Velter et al. 
2015), mais on sait que les stratégies de collecte communautaire ne saisissent 
qu’une fraction spécifique des personnes bisexuelles (Kuyper, Fernee et 
Keuzenkamp, 2016). Par ailleurs, en choisissant de définir les bisexuels selon 
le critère de l’identification, nos résultats ne sont pas tout à fait comparables 
avec les autres analyses menées en France, qui retiennent plutôt celui de la 
pratique sexuelle avec les deux sexes au cours de la vie (pour une discussion 
sur ce point voir Maillochon, 2023). 

Nous retrouvons dans cet échantillon certaines caractéristiques des socia-
bilités sexuelles gaies : un nombre important de partenaires sexuels (43 % des 
individus ont eu plus de 30 partenaires au cours de leur vie), une fréquentation 
régulière ou occasionnelle des lieux de sociabilité sexuelle (pour 53 % de 
l’échantillon) un grand nombre de personnes qui ne sont pas en couple (43 %) 
(Bajos et al., 2008 ; Velter et al. 2013). Du point de vue de l’état de santé, la 
santé mentale paraît dégradée, à l’instar de ce qu’ont établi d’autres recherches : 
17 % ont déjà fait une tentative de suicide, 21 % présentent un ensemble de 
symptômes évocateurs d’une dépression au moment de l’enquête, 27 % font 
part d’idées noires, 6 % ont déjà eu des troubles boulimiques. 

S’agissant des violences sexuelles, 9 % des répondants déclarent en avoir 
subies dans la famille avant 18 ans, un peu moins de 6 % dans les espaces 
publics avant 18 ans, et 2 % dans le couple au cours de la vie. Quelle que soit 
la sphère de survenue, des viols ou tentatives de viol au cours des 12 derniers 
mois sont rapportés par 2 % des hommes. Ces prévalences semblent relative-
ment basses au regard d’autres recherches. Par exemple, dans des enquêtes 
menées aux États-Unis durant la même période, 30 % à 47 % des personnes 
gaies, bisexuelles, et des hommes ayant des rapports sexuels avec les hommes 
déclaraient des violences sexuelles au cours de leur vie (Black et al., 2011 ; 
Chen et al., 2020 ; Rothman et al., 2011). Les comparaisons internationales des 
taux de violences subies sont toutefois difficiles, car les dispositifs d’enquête 
ne sont pas nécessairement identiques, les manières de délimiter les populations 
non plus, les formulations des questions ne sont pas les mêmes(7) et les décla-
rations et les perceptions des violences sont pour une part influencées par les 
contextes nationaux, les politiques publiques, la formation des professionnels 
de police et de justice, etc. (Dobash et Dobash, 1984). Du point de vue du 
contexte social, si les violences sexuelles subies ont gagné en visibilité en 

(7)  Elles ne sont pas toujours présentes dans les publications et il est difficile de savoir jusqu’à quel 
point ces différences de formulation influent sur les déclarations (Cavalin, 2016, p. 730 et suivantes).
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France à la suite du mouvement #MeToo et #MeTooGay, le phénomène était 
peu présent dans l’espace public en 2015 et 2016, certaines victimes ne se 
considérant alors sans doute pas comme telles ou ne souhaitant pas en faire 
état. Si une partie des répondants ont déclaré des violences y compris de niveau 
très sévère, 86 % d’entre eux ne déclarent aucune violence.    

La superposition de la sexualité et de la violence dans la vie des enquêtés 
apparaît dans les circonstances du premier rapport sexuel : il s’agit d’un rapport 
forcé pour 2 % de l’échantillon, un rapport que l’on peut qualifier de cédé (non 
souhaité mais accepté) pour 11 %. Le faible taux de rapports forcés déclarés 
pourrait relever d’une négation de la violence et être la conséquences des 
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Tableau 1. Caractéristiques sociodémographiques,  
de santé et violences sexuelles des gays et bisexuels en 2015-2016

% Effectifs

Caractéristiques 
sociodémo- 
graphiques

Groupe d’âge
20-29 ans
30-39 ans
40-49 ans
50-69 ans

	 27,8
	 22,8
	 25,1
	 24,3

913
751
824
800

Diplôme le plus élevé obtenu
Aucun diplôme
BEPC/BEP/CAP
Baccalauréat
Diplôme du supérieur 1er cycle
Diplôme du supérieur 2e et 3e cycle
NSP/NVPD

	 1,4
	 7,5
	 14,1
	 14,4
	 62,3
	 0,4

45
248
463
472

2 047
13

Territoire d’habitation
Île-de-France
Autre agglomération
Territoire rural
NSP/NVPD

	 37,9
	 54,2
	 7,6
	 0,3

1 246
1 782

251
9

Caractéristiques 
conjugales et 
sexuelles

Identification sexuelle
Homosexuelle
Bisexuelle

	 91,1
	 8,9

2 994
294

En couple actuellement 	 57,3 1 883
Nombre de partenaires masculins au cours de la vie

10 et moins
11 à 30
31 à 100
101 et plus
NSP/NVPD

	 23,9
	 19,5
	 22,4
	 20,6
	 13,7

785
641
735
678
449

Fréquentation régulière ou occasionnelle des lieux  
de sociabilité sexuelle 	 52,9 1 738

Le premier rapport était :
Non souhaité mais accepté
Forcé

	 10,8
	 1,6

355
53

Violences 
sexuelles subies

Violences sexuelles subies dans la famille avant 18 ans
Aucune 
Niveau moins sévère
Niveau sévère
Niveau très sévère
Niveau indéterminé

	 91,0
	 1,3
	 2,2
	 4,8
	 0,7

2 992
43
71

159
23

Violences sexuelles subies dans le couple au cours de la vie 	 2,1 70
Violences sexuelles subies dans l’espace public avant 18 ans 	 5,8 192
Viol ou tentative de viol au cours des 12 derniers mois (tous espaces) 	 2,0 67



stratégies de certains agresseurs : ne pas recourir à la force physique, agir avec 
douceur, parler d’une relation amoureuse et ainsi faire passer la violence pour 
de la sexualité (Dussy 2013). L’âge médian au premier rapport sexuel est d’autant 
plus faible que le rapport sexuel a été contraint, et ce de manière significative 
au seuil de 1 ‰ : 11 ans si le premier rapport était forcé ; 16 ans s’il était cédé 
et 18 ans s’il était souhaité. 

La classification issue de l’analyse des correspondances multiples permet 
de délimiter cinq classes distinctes selon leur configuration sexuelle. Le 
tableau 2 indique pour chaque classe les variables conjugales et sexuelles 
distinguant le plus les classes de l’ensemble de l’échantillon. Les résultats 
complets figurent en annexes 3 (variables actives) et 4 (autres caractéristiques 
socio-démographiques). On peut regrouper les classes selon les dimensions 
qui organisent ces groupes : une dimension qui distingue un  groupe à forte 
sociabilité sexuelle et un groupe à sociabilité plus conjugale ; une dimension 
où les hommes qui s’identifient comme bisexuels sont nombreux, mais qui 
rassemble également des gays à l’écart des sociabilités homosexuelles ; une 
dimension qui distingue  les individus ayant déclaré des violences sexuelles 
selon qu’elles ont lieu dans l’enfance ou  tout au long de leur vie. 

La première classe en termes d’effectifs (39 %, n = 1 294) rassemble des 
homosexuels à forte sociabilité sexuelle : s’identifiant plus souvent comme 
homosexuels (98 %) que l’ensemble de l’échantillon (91 %), ils déclarent un 
grand nombre de partenaires sexuels au cours de leur vie (plus de 100 pour 
41 % d’entre eux) et dans les 12 derniers mois (au moins 15 pour 42% d’entre 
eux), ainsi qu’une fréquentation plus régulière des lieux de sociabilité sexuelle 
physiques (saunas, backrooms, lieux de drague extérieurs occasionnellement 
pour 58 %, régulièrement pour 25 %) et numériques (régulièrement pour 
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Tableau 1 (suite). Caractéristiques sociodémographiques,  
de santé et violences sexuelles des gays et bisexuels en 2015-2016

% Effectifs

État de santé

Statut sérologique déclaré pour le VIH
Séronégatif
Séropositif
NSP/NVPD

	 85,5
	 13,1
	 1,4

2 812
429
47

Santé perçue actuelle
Très bon ou bon
Assez bon, mauvais ou très mauvais
NSP/NVPD

	 81,5
	 18,3
	 0,2

2 679
602

7
Épisode dépressif majeur actuel 	 20,7 680
Idées noires au cours des 12 derniers mois 	 27,0 888
Boulimie mentale au cours de la vie 	 6,2 204
Tentatives de suicide au cours de la vie 	 17,4 572

Ensemble 	100,0 3 288
NSP/NVPD : �Ne sait pas/ ne veut pas dire.
Champ : �Hommes ayant eu des rapports sexuels avec des hommes et s’identifiant comme homosexuels ou 
bisexuels.
Source : �Virage LGBT, Ined, 2015-2016.
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73 %). Ils se perçoivent plus souvent comme très masculins (17 %) et plus 
rarement comme féminins ou pas très masculins (15 %). Peu rapportent des 
violences sexuelles, quels que soient la période et l’espace de survenue (e.g. 
aucune violence sexuelle dans la famille pour 98 %, ni dans le couple pour 
99,5 %). Ils sont plus âgés que l’ensemble de l’échantillon (59 % ont 40 ans 
ou plus), plus souvent cadres et résidant en région parisienne. D’autres élé-
ments attestent d’une orientation intime spécifique : ils sont plus nombreux 
à avoir eu leur premier partenaire masculin entre 18 et 20 ans (29 %), le plus 
souvent une connaissance ou une rencontre récente (75 %), ont plus souvent 
eu uniquement des partenaires sexuels masculins (75 %), sont moins souvent 
en couple (45 %). Les personnes de ce groupe sont caractérisées par une 
sociabilité sexuelle intense.

La seconde classe, aux effectifs presque aussi nombreux (38 %, n = 1 254), 
rassemble les homosexuels en couple : ils se définissent eux aussi plus fré-
quemment comme homosexuels (99 %), mais sont surtout plus souvent en 
couple au moment de l’enquête (76 %). Ils ont beaucoup moins de partenaires 
sexuels que l’ensemble de l’échantillon (moins de 11 au cours de la vie pour 
41 %), fréquentent peu les lieux de sociabilité sexuelle (58 % n’y vont jamais) 
et ont peu recours aux outils de drague numériques (34 % n’en utilisent jamais). 
Leur sexualité de couple apparaît plus exclusive (59 % n’ont pas eu de nouveau 
partenaire au cours des 12 derniers mois). Ils déclarent plus fréquemment une 
homosexualité acceptée de la part de leur entourage familial (par la mère pour 
70 %, par le père pour 55 %). Ils sont également moins susceptibles d’avoir subi 
des violences sexuelles (2 % en ont connu dans la famille, 1 % dans le couple). 
Les membres de cette classe sont plus jeunes que ceux de la première classe 
(61 % ont moins de 40 ans) mais ont un profil social similaire. Cette classe 
correspond à une sociabilité sexuelle conjugale.

La troisième classe rassemble des hommes (14 %, n = 452) se définissant 
plus fréquemment comme bisexuels, pour la moitié d’entre eux (50 %). Ils ont 
un nombre moins important de partenaires sexuels que l’ensemble de l’échan-
tillon (11 % n’en ont eu aucun l’année passée), une expérience plus fréquente 
du célibat (24 % n’ont jamais été en couple), une distance par rapport aux 
espaces de la culture sexuelle gaie (e.g. 41 % vont occasionnellement ou régu-
lièrement dans les bars), le sentiment d’être un peu féminin ou pas très masculin 
(29 %), une sexualité qui est nettement moins connue de la part de leur entou-
rage (inconnue de la mère pour 75 %, et du père pour 79 %). Ils sont moins 
susceptibles de déclarer des violences sexuelles que l’ensemble de l’échantillon 
(1 % dans la famille, 1 % dans les espaces publics). Ils ont des positions pro-
fessionnelles moins élevées (24 % sont cadres), habitent plus souvent hors de 
l’Île-de-France (28 %) et se situent plus souvent à chacune de l’extrémité de 
l’échelle des âges (entre 18 et 29 ans pour 38 %, 50 ans et plus pour 33 %). Leur 
mode de vie relève d’une homo-bisexualité qu’on peut qualifier de latérale, en 
entendant par là des modes de vie et des rapports à soi marqués par un moindre 
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investissement dans les subcultures sexuelles gaies, moins dotés socialement, 
à distance des figures – réelles mais aussi imaginaires – de l’homosexualité 
masculine caractérisées par l’affirmation de soi, de sa masculinité et de ses 
désirs (sur cette sexualité latérale, voir Trachman, 2018).  

Les deux dernières classes rassemblent les individus ayant déclaré des 
violences sexuelles. La quatrième (6 %, n = 208) concerne ceux qui ont déclaré 
des violences sexuelles dans l’enfance ou l’adolescence, qu’elles aient eu lieu 
dans la famille (54 % ont connu des violences sexuelles dans la famille avant 
l’âge de 10 ans) ou dans les espaces publics (15 % rapportent des violences 
avant 18 ans). Les individus y déclarent une homosexualité plus souvent 
rejetée par leur entourage familial (totalement rejetée par la mère pour 13 %, 
par le père pour 14 %). Du point de vue de leur trajectoire sexuelle, ils sont 
plus nombreux à avoir eu des partenaires des deux sexes (55 %), et ne fré-
quentent qu’occasionnellement les espaces de sociabilité sexuelle entre hommes 
(48 %). Ils sont un peu plus âgés que l’ensemble de l’échantillon (80 % ont 
30 ans et plus), moins souvent cadres (26 %) et vivent moins souvent en région 
parisienne (34 %).

La cinquième classe (2 %, n = 80) rassemble les individus ayant subi des 
violences sexuelles dans le couple (51 %) et ayant déclaré avoir subi un viol 
ou une tentative de viol au cours des 12 derniers mois (78 %) : ce sont des 
victimes récentes au moment de l’enquête. La dissémination des violences 
semble les caractériser puisqu’ils sont également plus nombreux à déclarer 
certaines violences sexuelles subies avant 18 ans (10 % rapportent des vio-
lences dans les espaces publics lorsqu’ils étaient mineurs), en particulier un 
premier rapport sexuel forcé (23 %). Ils déclarent aussi plus fréquemment 
avoir parfois ou souvent des rapports sexuels sans en avoir envie (38 %). Ils 
utilisent davantage les outils de drague numériques (59 %), fréquentent plus 
les saunas, backrooms ou lieux de drague extérieurs (24 %), sont moins 
souvent en couple au moment de l’enquête (48 %) mais l’ont déjà été par le 
passé (41 %). Leur homosexualité est souvent inconnue de leurs parents 
(inconnue de la mère pour 25 %), et quand elle l’est, elle est plus souvent 
rejetée (par 31 % des mères). Il s’agit de la classe où les hommes sont les plus 
jeunes (36 % ont moins de 30 ans), les moins diplômés (26 % ont un diplôme 
du secondaire), et résident plus souvent en région parisienne (40 %) ou dans 
des grandes agglomérations (56 %). 

2. Des liens forts entre violences sexuelles et état de santé dégradé

Nous avons mesuré les risques de déclarer des problèmes de santé dans 
chacune de ces cinq classes, toutes choses égales par ailleurs (tableau 3, résul-
tats complets en annexe 5) : l’objectif est d’identifier des vulnérabilités, mais 
aussi de préciser la place et la signification de la sexualité dans les différentes 
classes. La classe de sociabilité sexuelle conjugale, qui déclare le moins de 
violences et le meilleur état de santé, a été choisie comme la classe de référence 
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(cf. 1.2). Les hommes à la sociabilité sexuelle intense ont significativement 
plus de risque d’être séropositifs (OR = 4,2 ; p<0,001), mais c’est également le 
cas de la classe rassemblant des individus ayant subi des violences sexuelles 
dans l’enfance (OR = 2,9 ; p<0,001), et dans une moindre mesure de celle, à 
faible effectif, rassemblant ceux ayant subi des violences sexuelles à l’âge adulte 
(OR = 2,0 ; p=0,08). 

Les indicateurs de santé mentale permettent de saisir plus finement une 
certaine vulnérabilité sans s’en tenir uniquement au statut sérologique : les 
deux classes de victimes de violences, dans l’enfance et disséminées, sont 
caractérisées par des idées noires (respectivement OR de 2,7 et 2,6) et un épi-
sode dépressif majeur (respectivement OR de 1,9 et 2,2), beaucoup plus que le 
groupe à la sociabilité intense (OR de 1,8 pour les idées noires, 1,5 pour la 
dépression). Cette particulière vulnérabilité en matière de santé mentale se 
confirme au regard d’autres données de santé : les risques plus élevés de ten-
tatives de suicide au cours de la vie (OR = 3,8 si violences dans l’enfance, 
OR = 2,0 si violences disséminées), de boulimie (respectivement OR de 3,3 et 
3,5), de mauvaise santé perçue (respectivement OR de 1,8 et 2,1) sont signifi-
catifs pour les classes de victimes de violences uniquement. Dans une population 
où les états de santé dégradés sont assez fréquents, on peut donc identifier des 
expériences négatives spécifiquement corrélées au fait d’avoir subi des violences 
sexuelles.

La classe de l’homo-bisexualité latérale est similaire à celle de la sexualité 
intense en matière de santé mentale (OR respectivement de 1,9 et 1,4 pour les 
idées noires et la dépression) mais se distingue par une exposition à la séro-
positivité similaire à la classe de sociabilité conjugale (OR non significatif).
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Tableau 3. Configurations sexuelles et état de santé (odds ratios) 

  Séropositivité 
déclarée

Idées noires
Tentative  

de suicide au 
cours de la vie

Épisode 
dépressif 

majeur actuel

Boulimie  
au cours  
de la vie

Santé perçue 
mauvaise(a)

Sociabilité sexuelle conjugale Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf.

Sociabilité sexuelle intense 	 4,2 *** 	 1,8 *** 	 1,1 ns 	 1,5 *** 	 1,1 ns 	 1,2 ns

Homo-bisexualité latérale 	 0,9 ns 	 1,9 *** 	 1,0 ns 	 1,4 * 	 0,9 ns 	 1,3 ns

Violences sexuelles 
dans l’enfance 	 2,9 *** 	 2,7 *** 	 3,8 *** 	 1,9 *** 	 3,3 *** 	 1,8 **

Violences disséminées 	 2,0 ns 	 2,6 *** 	 2,0 ** 	 2,2 *** 	 3,5 *** 	 2,1 **

�(a) Santé perçue assez bonne, mauvaise ou très mauvaise plutôt que bonne ou très bonne.
*** �p < 0,001 ; ** p < 0,01 ; * p < 0,05 ; ns : non significatif (p ≥ 0,05)
Note de lecture : �Un modèle de régression par variable de santé. Toutes choses égales par ailleurs, les individus 
de la classe à forte sociabilité sexuelle ont une probabilité significativement plus élevée au seuil de 1 ‰ d’être 
séropositive plutôt que séronégative par rapport aux individus de la classe de sociabilité sexuelle conjugale. 
Champ : �Hommes ayant eu des rapports sexuels avec des hommes et s’identifiant comme homosexuels ou 
bisexuels. 
Variables de contrôle : �Âge, niveau de diplôme, PCS, territoire de résidence.
Source : �Virage LGBT, Ined, 2015-2016.



III. Stigmatisation de l’homosexualité, violences sexuelles  
et entre-soi masculin. Discussion et limites

1. Masculinités gaies et évolution de l’espace des possibles sexuels : 
les dynamiques historiques et générationnelles  
des configurations sexuelles

Les analyses qui précèdent montrent en premier lieu que la sexualité ne 
prend pas la même place et n’a vraisemblablement pas la même signification 
selon les configurations sexuelles. La classe des homosexuels à la sociabi-
lité sexuelle intense se caractérise par une place assez importante donnée à la 
sexualité : l’investissement dans une culture sexuelle gaie tient ici d’un mode 
de vie spécifique, et constitue sans doute également un élément important de 
l’identité des individus. Ce sont des traits que l’on retrouve dans l’organisation 
de petites communautés érotiques qui se sont développées à partir des années 
1960 chez les homosexuels masculins occidentaux autour d’une pratique 
sexuelle particulière ou d’un espace de sociabilité (Pollak, 1982 ; Rubin, 2010 ; 
Giraud, 2014), dans un contexte de stigmatisation et de répression, y compris 
pénale (Gauthier et Schlagdenhauffen, 2019). La moindre propension à déclarer 
des violences sexuelles dans cette classe peut se comprendre au regard de ce 
mode de vie : ne pas avoir été exposé à des violences peut conduire à investir 
la sexualité et un entre-soi homosexuel comme un espace de plaisir et de 
découverte, et non comme une expérience problématique. 

Mais ce mode de vie pourrait également amener à ne pas considérer certaines 
expériences comme violentes ou à ne pas les déclarer comme telles dans l’enquête, 
et peut-être à les normaliser (Hlavka, 2014). Les scripts sexuels qui dominent ces 
espaces sociaux, marqués par l’anonymat, des rencontres et des rapports sexuels 
souvent rapides, un degré d’interconnaissance avec les partenaires très variable 
peuvent conduire à accepter un certain nombre d’interactions sans que le consen-
tement soit une norme, à « jouer le jeu » même si cela ne correspond pas tout à 
fait à ce que les individus désirent (Green, 2011). La valorisation d’une masculinité 
affirmée, ou même « macho » (Levine, 1998 ; De Busscher, 2000) dans la culture 
gaie à partir des années 1970 contribue sans doute également à privilégier l’affir-
mation du désir sexuel plutôt que la discussion ou la prise en compte de l’absence 
de désir. L’entre-soi homosexuel est aussi un entre-soi masculin : l’organisation de 
la sexualité gaie s’inscrit plus généralement dans la conception genrée et différen-
tialiste des sexualités caractérisée par une norme de sexualité masculine socialement 
conçue comme un besoin à satisfaire (Ferrand et al., 2008), ou « le sentiment 
masculin de surlégitimité sexuelle », c’est-à-dire la certitude d’avoir un « droit au 
sexe », y compris par l’insistance ou la coercition (Srivinasan, 2022, p. 174). 

Dans la classe des homosexuels en couple, que l’orientation intime soit 
gouvernée par cette conjugalité ou que la conjugalité traduise un certain rapport 
à la sexualité, plusieurs éléments attestent d’une moindre sociabilité sexuelle 
qui peut être également un investissement conjugal de la sexualité. On peut 
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lire dans cette classe une expérience positive de l’homosexualité relativement 
distincte de la culture sexuelle gaie. Les nouvelles générations ont grandi dans 
un monde où l’homosexualité s’est progressivement inscrite dans l’espace des 
possibles sexuels – c’est le groupe où l’homosexualité des répondants est la 
plus acceptée par les parents. Cette mise à distance du multipartenariat a 
émergé dès les années 1990 dans les fractions les plus favorisées des homo-
sexuels masculins (Adam, 1999), et peut relever d’une conception de l’homo-
sexualité moins centrée sur la sociabilité extérieure que sur l’espace domestique. 
La création en France d’une union civile ouverte aux couples de même sexe 
en 1999 (Pacs) et la légalisation du mariage pour ces mêmes couples en 2013 
ont sans doute participé de cette évolution (Rault, 2011, 2023). 

Dans la classe de l’homo-bisexualité latérale on retrouve certaines carac-
téristiques qui distinguent les hommes bisexuels par rapport à certains gays, 
et qui sont souvent invisibles dans les études ne distinguant pas ces deux 
groupes : ils sont moins souvent en couple, ont moins de partenaires sexuels 
et leur sexualité est moins connue de leur entourage (Trachman et Lejbowicz, 
2020). Ce sont donc des traits qui caractérisent certains bisexuels mais aussi 
certains gays : c’est autant le rapport aux subcultures gaies que l’identification 
qui caractérisent cette classe. La sexualité semble avoir une place moins impor-
tante dans ce groupe. Cela peut relever d’inégalités d’accès à la sexualité : les 
lieux de sociabilité sexuelle destinés aux bisexuels sont inexistants et les images 
sociales négatives qui sont associées à la bisexualité, et en particulier aux 
hommes bisexuels, limitent leur accès à la conjugalité (Deschamps, 2002 ; 
Dodge et al., 2016). Cela peut également être la conséquence d’une moindre 
place donnée à la sexualité dans les modes de vie. Ce groupe, qui rassemble 
les deux extrémités de l’échelle des âges, est sans doute particulièrement hété-
rogène socialement. L’identification comme bisexuel a changé de significations 
au cours des dernières décennies, de même que les rapports des hommes 
bisexuels à la culture gaie et aux sociabilités homosexuelles. Les stigmatisations 
voire les exclusions vécues par les bisexuels au cours des années 1980 dans 
les espaces communautaires (Armstrong, 1995) sont sans doute moins fortes 
aujourd’hui (Anderson et McCormack, 2016) ; ces espaces font place à un 
répertoire plus large de figures de masculinité et sont moins centrés autour 
des relations entre hommes (Hennen, 2008). Il est possible que certains jeunes 
s’identifiant comme bisexuels et homosexuels vivent leur sexualité à l’écart 
des sociabilités gaies traditionnelles et mettent à distance un mode de vie 
conjugal, ou n’y sont pas encore entrés.  

Les différences entre les groupes reflètent ainsi des évolutions historiques 
et générationnelles concernant l’image sociale de l’homosexualité, de la bisexua-
lité et l’espace des possibles sexuels ; elles peuvent également être l’écho d’évé-
nements ayant marqué les vies des gays et bisexuels, en particulier l’épidémie 
de VIH/sida. Les générations les plus anciennes y ont été davantage confrontées. 
Celle-ci n’a pas seulement favorisé une normalisation de l’homosexualité (Pinell, 
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2016), elle a signifié la confrontation à la mort des proches, au silence et à la 
violence des familles des disparus, à une sexualité marquée par le risque et la 
prévention (Pollak, 1988 ; Girard, 2013). Les vulnérabilités en termes de santé 
mentale sont sans doute liées à un contexte politique et démographique difficile 
pour les individus les plus âgés de l’échantillon. Le poids relatif des bisexuels 
parmi les hommes les plus âgés pourrait être relativement élevé en raison de 
la surmortalité des générations d’hommes séropositifs s’identifiant comme 
homosexuels. Cependant, les manières de vivre le VIH et le risque du VIH ont 
évolué, en particulier chez les homo-bisexuels des pays riches. Dans un contexte 
de chronicisation de l’épidémie, où une charge virale indétectable permet de 
ne pas transmettre le virus (Race, 2001), une partie des homosexuels ne tiennent 
pas nécessairement la séropositivité pour quelque chose qu’il faut absolument 
éviter, mais comme un accident que la recherche du plaisir sexuel conduit à 
accepter (Adam et al., 2005 ; Bauermeister et al., 2009). 

Analyser la séropositivité au regard des configurations sexuelles permet 
de préciser ce point. Chez les homosexuels à forte sociabilité sexuelle, on 
retrouve les associations mises en évidence pour les hommes vivant avec le 
VIH dans d’autres enquêtes françaises : plus de partenaires sexuels, une entrée 
plus précoce dans la sexualité, une fréquentation plus régulière des lieux de 
sexualité entre hommes (Velter et al., 2013). On peut faire l’hypothèse que le 
surrisque de séropositivité est pour une part lié de manière mécanique à une 
multiplication des partenaires sexuels et à la diversité des expériences sexuelles, 
mais qu’il ne s’insère pas nécessairement dans un ensemble d’expériences 
négatives dont les prises de risque seraient l’expression. La forte sociabilité 
sexuelle pourrait aussi résulter de l’évitement ou de l’éviction de la conjugalité 
pour ceux qui sont porteurs du VIH. La diffusion des connaissances sur la 
non-transmissibilité lorsque la charge virale est indétectable pourrait modifier 
à présent l’accès à la conjugalité par rapport à l’année de l’enquête. Chez les 
victimes de violences disséminées, la séropositivité prend place dans un état 
de santé particulièrement dégradé, y compris de santé mentale, qui incite dans 
ce cas à lire la séroconversion comme un moment dans une trajectoire vulné-
rable. La prise de risque pourrait être davantage comprise dans un contexte 
de mal-être plus qu’au regard de la sociabilité sexuelle en elle-même. Le 
questionnaire ne nous permet pas cependant d’analyser davantage les risques 
pris en matière de sexualité. 

2. Dissémination et circonscription des violences 

Quelle est la place des violences sexuelles dans les modes de vie des hommes 
homo- et bisexuels ?  Dans cet échantillon, l’acceptation totale de la sexualité 
par les parents n’est pas majoritaire, le premier rapport sexuel est loin d’être 
toujours consenti, les problèmes de santé mentale affectent un certain nombre 
d’entre eux. Cependant, cette vulnérabilité ne doit pas conduire à considérer que 
toutes les vies des homo-bisexuels sont marquées par les violences sexuelles. 
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D’une part parce que celles-ci sont loin de concerner tous les individus. D’autre 
part, alors que nous avons choisi de ne pas distinguer a priori des groupes ayant 
subi des violences sexuelles et d’intégrer les expériences de violence dans l’en-
semble des expériences sexuelles, les analyses conduisent plutôt à isoler certains 
groupes dont les trajectoires sont marquées par les violences et qui secondaire-
ment se distinguent par leur sexualité. 

Ces groupes marqués par les violences se différencient en effet par leurs 
orientations intimes : leur fréquentation des lieux de sociabilité sexuelle est plus 
intense que celle de la configuration sexuelle conjugale, mais moins importante 
que celle de la configuration à forte sociabilité sexuelle, et elle ne se traduit pas 
nécessairement par un nombre de partenaires sexuels plus important. La classe 
des violences disséminées se distingue par une proportion plus importante à 
déclarer avoir parfois ou souvent des rapports sexuels sans en avoir envie : c’est 
peut-être l’indice d’un rapport spécifique à la sexualité, pour les autres plutôt 
que pour soi. Les personnes ayant vécu des violences sexuelles dans l’enfance 
fréquentent moins souvent les lieux de sociabilité, sexuels ou non, mais la moitié 
d’entre eux utilisent régulièrement les sites ou applications de rencontre ; ils ont 
moins de partenaires sexuels au cours de la vie comme des 12 derniers mois : 
ils semblent faire preuve d’une certaine prudence de ce point de vue, voire d’un 
certain repli, peut-être lié à leur expérience précoce de violences sexuelles. 

La différenciation entre violences sexuelles subies dans l’enfance et violences 
disséminées nous semble un résultat important de nos analyses. Elle conduit à 
écarter une conception homogénéisante des violences sexuelles en prenant 
précisément en compte le contexte et le moment de leur survenue. Alors que les 
violences sexuelles subies dans l’enfance par les hommes ayant des rapports 
sexuels avec les hommes ont suscité une grande attention scientifique, cette 
population subit également des violences sexuelles aux âges ultérieurs, dans le 
cadre conjugal et dans l’espace public, qui ont des effets particulièrement négatifs 
sur la santé des individus. Il s’agit de violences dont les contours demandent à 
être mieux connus. Les violences sexuelles subies dans l’espace public peuvent 
être des actes homophobes, mais aussi être liées à la fréquentation des espaces 
de sociabilité sexuelle et à l’usage des applications de rencontre, dans des contextes 
où la norme du consentement n’est pas toujours prégnante : d’autres travaux 
sont nécessaires pour saisir ces expériences négatives intracommunautaires, que 
la constitution de ces espaces en « safe space » a sans doute contribué à occulter. 
Il s’agit également de violences sexuelles qui ont lieu dans le cadre du couple : 
là aussi, les difficultés à problématiser des événements qui ont principalement 
été analysés comme des violences exercées par des hommes sur des femmes 
(Messinger, 2017) ont sans doute conduit à ne pas leur prêter assez d’attention. 

Pour analyser les violences sexuelles, il nous semble nécessaire de les inscrire 
dans des configurations sexuelles distinctes, mais aussi de prendre en compte 
d’autres rapports sociaux, en particulier l’âge et la classe sociale. Les individus 
regroupés dans la classe des violences disséminées sont plus jeunes, moins 
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diplômés, ont des positions socio-professionnelles moins élevées que l’ensemble 
de l’échantillon. On peut envisager ces spécificités du point de vue de l’acceptation 
des homosexualités, des ressources qui permettent l’affirmation de soi. De ce 
point de vue, la dissémination des violences pourrait être favorisée par des 
conditions de vie plus précaires, et une sexualité moins acceptée, notamment 
par l’entourage proche. Dans la classe des violences disséminées, plus de 18 % 
des individus ont quitté le domicile familial suite à un conflit (résultats non 
présentés). Mais on peut également envisager les spécificités de ce groupe au 
regard des autres configurations sexuelles : dans ce cas, l’entre-soi masculin, 
même s’il est investi, semble moins un refuge qu’un espace de risque. Dans une 
perspective intersectionnelle, on peut faire l’hypothèse que certains rapports 
sociaux, en particulier d’âge et de classe, déterminent l’expérience des violences 
chez des homosexuels situés dans des positions socialement dominées, ce qu’une 
approche en termes de stigmatisation minoritaire tend à occulter. 

Si nos analyses nous permettent d’identifier des situations de particulières 
vulnérabilités, elles identifient également des situations plus protectrices. Nous 
ne considérons pas pour autant la conjugalité comme un facteur protecteur, 
pour plusieurs raisons. Nos analyses attestent de l’existence de violences 
conjugales au sein des minorités sexuelles. On peut également faire l’hypothèse 
que les individus ayant subi des violences dans l’enfance ont un rapport plus 
difficile à la conjugalité : la moindre exposition des individus en couple pourrait 
être liée à un effet de sélection, et plus précisément aux inégalités d’accès à la 
conjugalité selon le fait d’avoir subi des violences. Le fait d’être en couple 
pourrait aussi amener à moins percevoir ou déclarer des violences sexuelles 
passées. Les résultats ne relèveraient pas tant d’une moindre exposition aux 
violences que de la circonscription des violences à un certain moment de la 
trajectoire de vie, l’installation conjugale permettant de limiter la place que les 
violences sexuelles peuvent avoir dans la vie des personnes qui les subissent 
et de laisser des expériences négatives derrière soi. Enfin, l’investissement 
conjugal de certains gays et bisexuels implique des sociabilités et des modes 
de vie spécifiques, à deux, peut-être moins diversifiés : ce n’est peut-être pas 
le fait d’être en couple en tant que tel qui est protecteur, mais le mode de vie 
conjugal qui préserve de certains risques, parce que les pratiques des conjoints 
se centrent sur le couple (Courduriès, 2011), mais aussi parce que la conjugalité 
est un facteur de normalisation de l’homosexualité (Giraud, 2016) qui peut 
réduire les réactions hostiles ou agressives de la population majoritaire. 

3. Les limites d’un échantillonnage non probabiliste et  
d’une enquête en population générale pour saisir  
des vulnérabilités minoritaires

Cette étude a plusieurs limites. L’échantillonnage non probabiliste rend 
difficile toute généralisation. De plus, si la stratégie de collecte qui avait pour 
objectif de cibler les homo-bisexuels dans leur diversité a pour avantage de 
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permettre l’analyse de profils différents, elle laisse de côté certains individus 
aux profils intéressants pour la question posée, en particulier certaines victimes 
de violences sexuelles. En effet, une stratégie de collecte non spécifiquement 
dédiée aux victimes tend à manquer celles qui se trouvent dans une situation 
particulièrement difficile (Myhill, 2015). On peut de la même manière se 
demander si l’enquête ne saisit pas une fraction spécifique des hommes séro-
positifs ayant des relations sexuelles avec des hommes, laissant de côté les 
hommes dans une situation particulièrement précaire, liée notamment à leur 
séropositivité, et moins en capacité/possibilité de répondre à un questionnaire 
relativement long sur internet (Marsicano et al., 2014). 

Les limites concernent également les questions posées. L’enquête Virage 
LGBT étant un volet spécifique d’une enquête sur les violences de genre en 
population générale, le questionnaire a été repris et certaines questions ajou-
tées pour les minorités sexuelles, mais la majeure partie des questions était 
commune pour assurer la comparaison. Un tel dispositif ne permet pas de 
saisir toutes les expériences minoritaires : certaines pratiques sexuelles entre 
hommes, de même que la consommation de substance psychoactive en contexte 
sexuel aurait permis de cerner des vulnérabilités plus spécifiques et plus 
généralement de cerner certains aspects singuliers des subcultures gaies (Race, 
2009). D’autres informations auraient permis de mieux cerner le vécu de la 
séropositivité et son lien avec les violences sexuelles, comme des informations 
sur la charge virale ou des informations plus précises sur la séroconversion 
et les prises de risque. 

Enfin, la mise en œuvre d’une analyse intersectionnelle des violences 
sexuelles demanderait à prendre en compte un spectre plus large de rapports 
sociaux et les manières dont ils déterminent l’exposition aux violences, leur 
déclaration et leur dénonciation. Nous avons insisté sur les rapports d’âge et 
de classe chez les homo-bisexuels. Il serait nécessaire de disposer d’informa-
tions permettant de situer les répondants dans les rapports sociaux de race. Il 
est également important de questionner les conceptions des rapports sociaux 
qui sous-tendent les indicateurs habituellement utilisés. Alors que le genre 
structure le vécu des violences sexuelles et que les formes de masculinité 
présentes dans les subcultures sexuelles gaies déterminent la perception des 
violences (McKie et al., 2020 ; Sternin et al., 2021), l’enquête Virage repose sur 
une conception plutôt binaire du genre. Différencier des masculinités est sans 
doute une piste de recherche importante pour mieux comprendre les violences 
sexuelles subies par les minorités sexuelles masculines.

Conclusion

Saisir la place des violences sexuelles dans la vie des gays et des bisexuels 
nécessite de nouvelles recherches, mais celles-ci ne consistent pas à chercher 
un lien caché entre homosexualités et violences sexuelles, comme si les 
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homo-bisexuels étaient un groupe homogène et les violences avaient toujours 
les mêmes effets. Il nous semble plus fructueux d’analyser comment les vio-
lences sexuelles s’inscrivent dans des modes de vie plus ou moins spécifiques, 
des subcultures sexuelles, des rapports à ses désirs sexuels. Prendre en compte 
la sociabilité sexuelle permet d’aborder l’homosexualité non comme un désir 
spécifique ou une « orientation sexuelle » mais comme une diversité de modes 
de vie historiquement située. L’image d’une homosexualité avec une forte 
sociabilité sexuelle, un investissement important dans les espaces publics et 
communautaires, et un attachement à un monde gai est peut-être en train de 
laisser place à d’autres manières de vivre l’homosexualité, plus investies sur 
l’espace privé et plus poreuses avec les populations majoritaires. Alors que 
l’entre-soi homosexuel était dans le cas des premiers conçu comme un espace 
sûr et de découverte de soi, il semble aussi, pour des générations plus jeunes, 
un espace à risque. 

En mettant en avant des modes de vie différenciés, nos analyses montrent 
également qu’un événement violent n’a pas un effet univoque mais s’inscrit de 
manières distinctes dans les vies des minorités sexuelles : il peut se disséminer 
et finalement caractériser un mode de vie, ou au contraire être circonscrit à 
un moment ou un aspect de l’existence. Les évolutions des modes de vie homo-
sexuels, en termes de reconnaissance politique et d’accès à la conjugalité, ont 
sans doute une influence sur les manières de vivre les violences à laquelle cette 
population est exposée. Les éléments qui favorisent la dissémination des vio-
lences subies, et ceux qui permettent de les circonscrire, d’en atténuer les 
incidences sur l’état de santé et peut-être les faire passer dans le souvenir 
gagnent à être analysés au niveau de modes de vie historiquement situés et 
d’inégalités sociales, au-delà des sexualités minoritaires.

Enfin, les analyses qui précèdent incitent à prendre en considération un 
large spectre de violences vécues par les minorités sexuelles masculines et à 
ne pas se focaliser sur les violences sexuelles subies dans l’enfance. Celles-ci 
marquent sans aucun doute l’entrée dans la sexualité d’une partie des minorités 
sexuelles masculines, mais ceux-ci peuvent rencontrer des violences au cours 
de leur vie, exercées par des gays, dans des espaces qui leur sont réservés ou 
dans les relations de couple. L’opposition entre un entre-soi sexuel sûr et un 
monde hétérosexuel menaçant occulte les inégalités existantes au sein de ces 
groupes, et les violences qu’elles peuvent susciter. Les violences subies ne 
relèvent pas uniquement de l’appartenance à une minorité sociale, mais leurs 
expériences varient selon d’autres rapports sociaux, notamment l’âge et la 
classe : nous rejoignons ici les critiques féministes sur les approches des vio-
lences sexuelles qui occultent la diversité des appartenances et des intersections 
dans lesquelles les individus se trouvent. 
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Annexe

Cet article comprend également des annexes en ligne, accessibles sur 
l’entrepôt de données Nakala : https://doi.org/10.34847/nkl.dbd9kx97
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Abstract

Claire Scodellaro, Mathieu Trachman, Liam Balhan • �Sexual violence in 
the lives of gay and bisexual men: Configurations, dissemination and 
intimate orientations

Research on sexual violence against sexual minority men has largely focused on 
sexual abuse in childhood, overlooking violence in adulthood. Studies have taken 
little account of the specificities and diversity of the ways of life of these populations 
and the varied ways they experience violence. Using data from a sample of men 
identifying as gay or bisexual who responded to the INED VIRAGE-LGBT survey on 
gender-based violence in France conducted in 2015-2016, this article shows that 
there exists a diversity of situations within this population. Our analysis of all 
reported sexual violence both in childhood and adulthood, along with multiple 
dimensions of sexuality – identification, practices, and sociability – identifies five 
sexual configurations differentiated by the place of sexuality within them, exposure 
to violence, and relationships to gay sociabilities. Using this approach, we identify 
different ways of life among sexual minority men, and in particular a group of 
individuals who have experienced sexual violence throughout their lives, including 
at the hands of other sexual minority men, and which seem to become disseminated 
throughout their existence. Membership in a sexual minority and changes over 
time in its societal acceptance are not the only elements that allow us to grasp the 
logics of the sexual violence experienced by this population. Considering the 
gendered organization of gay male sexuality and how the lives of gay and bisexual 
men are inscribed within relations of class and age, an intersectional approach to 
this violence is also needed.
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